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CHAUSSURES
Au Magasin populaire de

%LcOst là -que nus tm"uer la meilleur assoftaInnt.'U

Rue Cascades, St-Hlyacinthe.

PAQUETTEý & GOBout
MANUFACTURIERS DE

Pores, Clasi., -7aioukis,, i(zues, etc.-
-COIN DES RUES-

,W1IIIams et St."aImlr, - SAINT-HYACINiHE

Nous achetons et vendons toutes9 espèces de bois bruts et pré.
psaýés aux condition les plus avantageuses..

Découpage eto,,urnage exécutés souis la. i court &Wa.
Ou xi'cmploic que dui bois de premire quaité5.

DENIS & IYUROCHER
Marchand de

GRAINS, FLEUR> LARDy GRÂISsE, LAOD, ETC.

Spôishtâ; PLEUR PRÊ.P4RÈE ET: FLEURS FORTeLV,
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6:6 . - LURCH

MVagasin -du Bion Marche.
ET'ÈBLI EN,1877,

Dans.tintdrét de.ceux qui aitltirt à.payer colnp-
:tant et-'à Éon, Y.arché I)tr'leurs

MftIrcba aises "SeiLhes
-<ulo5 2 e43-

Toi,,ceusentnains un ,issortimmnt conqidérabie deMacn
diesllces de Choix, Ixticlcs ýde Fantaisie, Broderies, Pecn.

telles, etc., en Grés et éà Détail.

Indiennes 9,ýrDuuks, Jeannottes,
Iipertêa- directenment des -Fabiriques-et "Vendna:àla Mm~r.

o&LESCUIIPTE TILÈS LIBERALiUX MARCIIANDS DE

!e wt"~agn4 continue tcxýjours son commerce de sïjtciaftdex
Pleurs. Proviaions et Produits-dellOuè.t,

4& Une vi site est respectueusement jolt:cite
J OS. BRUODE[ B, Stllyainthe.

SPECIALITES:
Fou':u~iss t T'oëIcs -ae Acuiine,

les-meilleurs et le-splus é-conomi.ques.
Perronneree -de teùt-ez dortes. à -des prix- qui défient

tont-3 ccmpCtition.
Place du Marchié,,torte voiýsine de . 0.13,odeur'

Tapisserie-s I Décorations de-pl<rfonds t-S9ordù,esif

-Norveonsde-eccoirdirectement du manufactures ÂmnMri
Wauft et, Canadiennes, un magniflque amortiment.de 4jpisscrles

boetmest~écoiton-dmsis eslu ilcb(l et' des plus Mun-.lvmepiii les plu bu. 'Une visiteuest reopectumeuieident>aoUh..

t i HQE FRERE,
Coin d*s ryues Cascades et Mondor, SI-Hyacinthe.

GROS.ET DÉTAIL.

eci a fait les-d6licea des 41égégIs de ;la convention du
Orand eil de'la C. 11.,B. A., teuue àMontréal, en septexu.

breileiMier. Les memhbres de la auccuriàle d'Ottawa' ontsu 1apprécier lorsqlue 1..le evdi£er Csmeau,-délégué8s u-~
prîme,- leur a! p*en;tA dia.apêcimens.

mle exearkctUré -au -cana"a ce -ag..g nercontient qune
dU1~ TA&BAC i)BEIAAANR ~.e tousA~es cigarfs «à 5
ct&le igae Cil. B. A. est assiaieÉk4e mqlèur.~icmresdel&~M.B. -À., ce:cigaUM vous èsat #éoent6 par

l'nnéavtr~s'pa-unfrère .; veuillez donc luif.'ie 1xm accuei

;YREPlES,'yeuillezbien choisir àis or oa~~n mai.
son de èbinr *reebiùmàdable .quisâe dhv e* lavente du
cigare.C.,U. ,B. A., et are -ctemaison à
la iiuccursale'No.lO3, TroiWRivière, asi iqù%;àiEme.

M-emýbre dala-sucuxsele No. loi.

HeCagqcadcl StH'fthlh
is-SpéeàUlté: Harnais fins, attelas; simples et double.Iý

-i~pRé dn sous-le-plus couft déliui-Ouvrage.gazmnti.et.à dea
prix rléflnt toute coeap6titioni

TO.Comiit*eicintd.Csalns et Chkbèn-

demi i charbon,
19el, Moule e, solu, G;ýM, etc., !etc,

-~ AUX FROMAGERSY

Touas
1]-Tels que >-

'Cotono Prèsûre, -Ooleur, -- MoulesA. grande et peita,_etc., etc.

il 'Une visite est'so1licitée!1

LA C. M. B..
Par les.prpsentesje nonime 1'Belch., dé St-

'-Hyacinthe; un organe ofîiciel-de latÙ. M. B. A.
1x-J-A. MAcCA4

.,ranPrsident

fix
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QAand un liomme seprésente pour être ad-
mi§ dans une sociét4-de secours m'utuel, il imi-
porte J.e lui demander q ui il -est et d'où il
vient : on ne saurait prendre trop de précçau-
tiÔnýs pour connaitre son .passé avant de l'ad-
mettre dans une association qui ne doit comp-
fer dans ses. rangs que des hommes laborieux,
honnêtes, irréprochables. Si cet homme habite,
depuis quelque temps déjà, laparaisse, il est-fa-

.ied'obtnr dans le délai qui doit s'écouler
entre sa présentation et son a mrission, des ren-

*seîgx.een~ts jriecis; iriais.s'il .arrive depuis peu
d'une 1a"utr restdece; On se trouvera souvent

embarrassé~~ e~*z.fi gement d'ex-*ercom
le fait note, .Unio Stoeph un séjour plus

,proloông-six mois ou unÎ an-ou bien, un cer-
*tificat ,at:stant là bonne ýçonduite .. 1e l'aspirant

aux di:výerýendroits de so9n domicile antérieur.
Dans,.,tous. les cas, l'admission doit être chaude-

nin .recommandée. .par .deux notables faisant
à déj à pari,* e-'de 'la Société et',a"e ué el
paroi&wés' ,I î:aspirant ecr el

Si çet:hqmme -qui demanide à entrer dans la
Socîét14fait- encore ou a déjà fait partie d'une
auiire Âs4oç*!tign identique -par son but et
.par sçs, umioyens- daction, il n'est.pas juste, il se-
rait inutile de le faire attendre pendant un dé-
Jai quelconuque Dans ce cas, en effet, il est fa-
ale d iobte.nir, ecn- commuipquant avec telle as-
sociation, tous les re!jse.lgnemênts propres à
faire cqçpnaitre ses antécédants comme socié-
taire, cpOMMçpère de. famille, comme citoyen.

Dans ltintéiét-bien entendu -des Sociétés, les
,conditions- d'admission devraient être rigoureu-
sement lessuivantes en. outre de celles dont
nous venons -de parler-: i.ý QL'âge audessous et
au-dessüs -d'une certaine~ limite ; 2* O Un certi-
ficat de validité délivré, après sérieux examen,

-par unmédecin-de la Société ; 3,O Paiement
d'une mise d'entrée graduée suivant- l'âge ; 4 0
Un certain délai, aprèsTladmission, pendant la

-durée duq-uel .le nouveau- membre'ne saurait
avoir droit- aux -bénéflices.

Commne-mesure-de.prudencé, l'aspirant doit
être âgé d'a:UMOins 2Ô:anset neý- pàs. dépasser'
cde beaucoup -la quarantaine : autremfent, les
risques étant Pluýý considérables en dehors de
ces-Jimites, 1L.- màladie ct-de la mortalité seraient
augmentées dansu une proportion considérable.
Me miàe, accepter sans, contrôle -médical cf-

- fctif un nouveau membrt:ýqui, par sa mauvaise
-sant6.paï -des prédispoitiozis. -héréditaires ou
autremheniti; viendrient-iniiposer une chaïge cer-

taine, ce serait faire preuve d'une iiiiprév*>atce
inqualifiable.

L,;. prix d'entrée,-'lui, doit être gradué de fa-fçon-à ce que le membre plus âgé compense, par
son-apport la plus grande fréquence probable
de-la maladie et son plus court séjour dans -la
société. A notre sens, le meilleur mode. et le
olus juste serait d'cxiger une misé uniforme
1pourTlentrée, mais une répartition, d'après l'âge,
d(e- la-.contribution mensuelle.

La fixation d'un délai quelcopqpe, après l'ad-
mission, -pendant lequel on ne peut participer

faux bénéfices,,est-uine mesure nécessaire, indis-
pensable-nième-et qui n'aurait jamais dû dis-
paraître, ý-comme complément des conditions
premières;

Il faudra bien. y revenir avant longtemps,
comme aux autres bonnes vieilles coutumes
aussi- disparues-gtâce à la concurrence de nos
rivales modernes trop prodigues du ta issez faire
et pas assez soucieuses de l'avenir.

Nous avons sous les yeux bien des lettres qui,
nous honorent>et nous-touchent profondément.

Nous sommffes heureux de savoir que notre
pensée a, été comprise, et que l'Eclw formera, un.
liewn nre nous tdus, qu'il 'deviendra la source
.de relations affectueuses et utiles entre le-- ad-
ministrataurs -des .diverses sociétés de secours
mutuel.

Mercî.à nosý correspondants et pardon si nous
ne répondons pas à chacun particulièrement :
toute question, toute- dermande de renseigne-
ments sera cependant l'objet d'un exatnen,d'uine
solution, d'une réponse. Le plus souventnous
dépouillerons ici, publiquement notre corres-
pondan-ce,.et nous répondrons -par la voie du
journal afin- que chacun puisse Profiter, dans
l'intérê.t de nos belles associations, des observa-
tions, -des idées nouvelles, des enseignements
[qui ýrés uteïont dg cet -échange de pensées.

Nous reproduisons ci-dessous ýdeux corres-
pondancésrieçues tout dernièrement -d'amis eni
dehors de St-;Hyacinthe.

"!Votre journal fait.déjà et fera toujours plus.
de.bieà queè vous'ne pensez. 'En reproduisant,
même -succinetement, les statuts que chaque as-
soci ation doit s'empresser de vous- transmetfre,.
nous Pourrons plus faci!ement modîflêr lsz&
tres s'il y a-lieu.

'-:Ce seul bienfaisant résultat prouvc l'utilité.



dès L'2cuo

sinon la nécessité, pour nous, de vous oneoura. 'f

ger dans votre oeuvre. Les associationscomme N
es individus, ont certairnement besoin de com- t

muniquer entre elles ; chacune doit en recon- t
naître le besoin impérieux dans les circonstai-
ces actuelles surtout. En effet, la rude concur-
rence qu.e nous font les sociétés étrangères à 1
ce pays, à notre langue, à notre religion ; bien
plus, les principes d'organisation et d'adminis-
tration de ces sociétés alléchantestout es de pro-
messes et que, par une longue expérience ac-
quise dans nos institutions, nous savons im-
puissantes à se maintenir, font que nous devons j
combattre ensemble ces modernes gâcheurs.Tout ,
en combattant, nous nous fortifierons, l'expé-
rience et-les essais de chacune d'entre nous pro-
fifant aux autres désireuses de copier, non pas
ce qui est plus et même trop avantageux aux
sociétaires,mais ce qui est indispensable à l'exis-
tence de l'association...

" Je regrette cependant que, pour un motif
que je ne connais pas, vous ne dénonciez pas
assez fortement, par une critique sévère et en
les nommant, les associations dont j'ai parlé plus
haut. Ce serait rendre un v',r* *ile service à
ceux des nôtres aveuglés par des promesses
qu'on n'est pas en état de tenir ou séduits par
l'éclat d'une administration bruyante, généreuse
au point d'être extravagante. Parmi ces der-
nières, il ne faudrait pas.allerbien loin pour en
trouver qui paient, en salaires seulement, à
nombre égal de sociétaires, une somme triple et
même quadruple de celle que vous payez vous-
même.

I Moi-même qui vous écris, je fais partie
d'une association que l'on appelle mesq'ine
parce qu'elle n'est pas-extravagante, qui a payé
tous ses malades mais ceux-là seulement, qui
paye un salaire nominal et dont le dernier exer-
cice financier n'a été que bien juste satisfaisant;
de même pour- votre Union St-Joseph si je ne
me trompe.

- Comment donc peut-on se maintenir ,ail-
leurs, en payant nécessairement plus pour ma-'
ladies si on est généreux et beaucoup plus pour
l'administration si on est extravagant......

" Pour nous qui considérons ns vieilles so-
ciétés comme les plus solides parce qu'eles sont
les-plus économiques, je suis d'avis qu'il -ne suf-
fit pas q-dune institution soit bonne et bien ap-
préciée de ceux qui la connaissent pour qu'elle.
fasse son chemin ; il faut prouver son excel-
lence et, l'ayant fait, essayer tous les efforts
pour la propager. L'on perdrait un temps pré-
cieux en attendant qu'elle se:révêle par ses bien-

aits, C'est pour ce motif, je le répète, que je
vois avec plaisir votre journal. s'étabir comme
un lien moral entre nous et promouvoir nos in-
érêts.

" Si, comme on l'a dit, l'union fait la force,
ndire communion d'idées, de sentiments, d'as.
irations devra être un agent puissant de succès

et de victoire.
"Veuillez me croire votre

Monsieur,
J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le numéro du

ournal l'Echo que vous m'avez fait l'honneurde
m'adresser. C'est une excellente pensée que
vous avez mise en pratique à St-Hyacinfhe, en
fondant ce Recueil populaire destiné à relier
entre elles les Sociétés de Secours mutuel ; car,
en faisant appel à l'expérience des sociétaires,
en les conviant à prendre part à la rédaction de
ce recueil, vour les mettez en coimunication
d'idées ; et tout ce qu'une Sociétéurâ imaginé,
réalisé de bon sera porté-à la connaissance des
autres qui pourront en faire leur-profit.

Pour mon compte, je serai heureux de con.
tribuer à la propagation et à la prospérité du
journal qui vous occupe ; de plus, je me ferai
un devoir de vous communiquei tout ce qui,
dans mon esprit, pourra avoir quelque utile pra-
tique yo ir les.sociétés de secours mutuel.

Peut-être, en attendant, vous serai-je agréa.
ble en faisant connaître dès aujourd*hui que, re-
lativement à l'admission des -femmes, je pense
comme vous. Le coeur ni même les raisons
financières ne sauraient admettre les craintes qui
ont fait exclure jusqu'ici la portion la plus fra.
gile, la plus -élicate de la famille, je veux dirc -

.la femme, les enfants et les vieillards.
Entourer le mari de tous les.soins que récla-

me son état de maladie,,lui prodiguer les médi-
camerts, les visites de ses co-associés et laisser
sans soins, sans secours la femme et les enfants
quand ils sont malades, n'est-ce& pas quelque
chose de contraire à l'humanité ? D'ailleurs, lai
femme n'est-elle pas la Providence de la fa-
mille ? N'est-ce pas sur sà tête que:roulent tou-.
tes les. affaiies.intérieures du ménage ?... Donc,
prévenir le mal .chée la femme,. le combattre'
énergiquement s'il vient à se déclarer, c'est ren-
dre un service signalé à la famille entière.

J'aurai peut-être à revenir sur la nécessité
d'admettre non seulement la femme mais la fa-
mille entière aux bienfaits de l'Association. Et
si nous parvenons à- faire adopter cette idée par'
un certain nombre de Sociétés de. Secours mu.
tuel, il faudra vous féliciter d'avoir fondé le,
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journai qui aura contribué à produire cet lieu-

Veuile me croire, en attendant, Monsieur le
Directeu, votre bien dévoué etc., etc.

DIMANCHE, 13 DÉCEMBRE.
Présidence dle B3. 0. Béland, écr., président.
Présents: MM. J. A. Casavant, 0. Piché, M.Côt4,

D*.. uniaine, F. Decellei D. Lapierre, L. Cordeau,J.
-Benoit, J. A. C6té et J. A. cadotte.

Après lecture, M1. D. Dumaine propose( q t le der-
nier rapport toit approuvé ; secondé par Mf. O. Piché
et agréé.

Demandest d'admissions et.ceriifioats requis pour les
aspirants suivants qui sunt déclarés admis:
Napoléon Blanichard, sculpteuir, 20 ans. St-llyaointhbi
Woise Gùillëri, cordonniér, 28 ans. Providenco

Tanrèe rélé'i, 21 ans. St-Hlyaizinthe
Applications pour bénéfices de MM,
Raphiiel Ledoux,' 10 décembre.
Daiin Bouchard, 9 "4

*JosephPicard, 5
*Jos. Z.Blanchard,12

Résolu de payer aux malades suivants:
Victor Sévijny, du 19 nov, au 8 déc ... 85'u
Michel Laroïchellc,du 29 nov, au 13 déo ... 6.00

Autb.imeueuxau 13 déc...3.00
'Résolu qnc la contribution pour décès A. Choquet,

@Dit de 55 centiùs payable 30 centins cn janvier et 25
centins en février.

Résolu:que le secrétaire-trésorier soit chargé de
Teiller à e:que le, diverse formulés - distribuées, soit
à StH1yacinthi soit dans -les succursales, soient cm-
plojées,à leur uisage respectif seulement , que telles
formules soient num.érotées, si nécessaire, pour con-
trôler plus efficaècment leur !emploi approprié - 9 u0
chaque sucirtilesôit'avcrtie d'avoir à faire reluis0,

*chaque mois le cas échéat, en- la ïhaniôre la plus éco-
nomaique> des fronds-et autres papiers qu'elles sont te- s
nues de transmettre par la poste, Io en -n'envoyantc
plui jamais de pièces de monnaie sons cnvoloýpe ; 2o den n'envoyant plus de timbros-posrkés ; 3û, générale-
Ment, en évitan!t, qua.nd- toile tranàmission ne doit pas
t ouff rir de retard, les frais de port ou en agissante
comme poux' soi-même, en réduisant ces frais autant P
qu'il est possible de-le faire. C

- Âl'aeni, ls nvoeur reterntresponsables de à
leurs envois jusquù'à concurrence du montant-par eux s'
payé en plus, faute. de se conformer à la règle dl-des- qMu. Lcs.timbres portes ne seront plus acceptés que tirarement et forsque transmis occasionnellement cn
paiement de si contribution par unmemibre abse"nt.

4t le comùité i'ajourne. t
DimAi;c.2, 20 Dtomitre 1891. d

Présidence de B. 0. Béland' éor * Président. L
A~pplioitionpou d,énéfiées âe MII.é

Napnleon lIegnière, 12 décembre.
Rémi Tétreaijît, 15 tg
Louis Loiselle, 13 '<

Résolu do payer-Aux malades.ý...... $74.50
lia «' Tribune " (annonces décès)..... . 1.25
1>aquette e3t Godbout (boitzs à scrutin etc.). 7.00
Dr Cheval (examens)................... 4.00
Demandes a admissibn et certificats requis pour les

aspirants suivants qui sont déclarés admis.
Azarie Leduc. cordonnier, 20 an2s.St-flyacintho
Prosper P. Mercier, menuisier,29 ans. c
Albert Mnanny, cordonnier, 35 acs. t
Théodore Joubert, menuisier, 42 ans.- St-Athauase
Zéph. Normandinisacristain, 32 ans. cc
Geo. Elphège HOétu, huissier, 31 ans. St-Liboiro
Jean Bie MoNulty,marchand, 39 ans3.Ange-'Gardien
Ludger Maynard,cultivateur, 34 ans. ci
Joseph Doré, marchaad, 32 ans. fi
Joseph Ménard, cultivateur, 28 ans. e
Ludger Roy, ci 25 ans. cc

Et 1- --'mité S'aïourne.

On hésite souvent à consulter le médecin
pour ces petits accidents pui pourtant> faute de
soins, peuvent s'aggraver et devenir d-ngereux.
Parfois, pour les contusions ou les plaies, quelle
que-soit leur origine, on s'arrête à des donneurs
de conseil qui prétendent connaître où avoir
par devers eux un sÙe moyen de guérison. Je
vous parlerai- peut-être un jour de ces préten-
dus guérisseurs de toutes sortes qui font métier
de soigner aux risques et périls du public -char-
atans endiablés que je m'efforcerai de démas-
luer, sans me dissimuler la difficulté de cette
âche, en arrachant le bandeau de la crédulité
ubliquei
J'arrête seulement, pour aujourd'hui, ma pen-

ée sur toutes les personnes qui ont l'inîpru-
lence, avec les meilleures intentions du monde,
le donner -des conseils, d'indiquer ou d'offrir je
~e sais quels brrimes, quels oniguents, d'6rigine
t de composition mystérieuses et qui seraient
repres, d'après elles, à guérir tous les maux.
rardons-nous donc, une bonne fois, de recourir
toutès ces médications-inactives ou dangereu-

es qui laissent grandir le mal sans obstacle ou
ui fournissent un nouvel aliment à l'inflammna-
on.
Je sais qu'on a bien de la peine à c sous-

~aiï à tous- ces conseils et que, si vous avez un
oigt envelopé , chacun vous offre son remède.
.es mnédecins eùx-màêmes, paraît-il, ne peuvent
chàpper aux offres de gué!rï de leurs -cienti



qui veulent absolumtent appliquer leur onguent fat i uant aux. catholiques, l'abbé Dubois

de famille. stat plaint, en 183,u Ee ,sonnirsa

J'ai connu un voisin qui, ayant négligé de Indes n'avaient pas deý quoqi vivre, proposa d'ac.

consulier la faculté, à laissé grandir un phleg- corder à chaque évêque i,,,oo francs pr an;

mon dè la main, èni appliquant je ne sais. quel *âut curé européen d'unle paroisse (le 3,000

palliatif :indiqué par un ami et, quand la méde- âmeés 15o francs, et à tqutprêtre indigène 5oo

cine est venue à son aide, le mal était déjà for't francs ; il ajoutait que, de cette manière* ils se-

grave :une abondante suppuration s'était éta- raient parfaitemnetcolti.flts. 'On voit. par là

blie, des opérations successives, de longs et .qu'un évêque.écatholiqu e:ne "Mru't 'pâs-tou 1t à fia it

douloureux pansements étaient devenus né- deuy femmesde mrissioinaires protestants. Il

cessaires plusieurs fois par jour. Peu après, le faut cependant avouer que le gouvernement an-

patient succombait victime, par sa négligence, glaiF, accorde parrois un certinir appui àux nis.

d'un i qui pouvait guérir, sans doute, si on sisnnaizes cathÈoiiques, parce qu'ti 45z uvé lé be-

eût, suivi les prescriptionis de la science. soin de convertir les abtnsdé ' s côl'nie

Que cet exemp le nous serve de leçon. 'et qu'il connaît le peu desuccès des -protestants
sous ce rapport.

- ~ w-" -Mais un autre miracle, tout, aussi grand que
la propagationi pinjî*tivé du christianismfe, se

lîEglise '-atholique possède le signze de la sainteté passe sous nos yeux , c'estl'e>iistéiië zùêine dé
- - r"Eklisè càthôliqùe. Qi1.,é ë g-âi -~ omre

Nous venons de dire que les temps modernes de ses enn'keis .1 Elle est l'objet de la fiâiùe des

ressemblent aux temps anciens sous le rapport esclaves d~u péché, à cause du zèle.Àýèc lequel

des difficultés qui s'opposent à la propagation elle poursuit. le vice;, de celle. âs" àspoteýs, à

du catholicisme ; il S'agit de ;ustifier cette as- caube de la constance avec laquelle. elle, main.

sertion. tient les droits de la consýcience ; de- cellé des

Indépendatmment des obstacles qu'offrent la -indifférents, à caume de là vigyueur avrec 'Iaqucl

nature mé ie de la religion chrétienne et la ré- ellescjutient. le Principe qu'i1 n'y a qi'une seule

sistance de la matière qu'elle devait s'assimiler, manière, d'arriver au saàluit;- de celle des sages

les ouvriers dei la vigne du Seigneur, en trou- 'du mon de, à cause de la .pèrsévâérac. àvec la-

vent aujourd'hui bien d'autres encore dans les quelle elle dévoife les* sophismes «de leû-uýr fausse

machinations des protestantb. Nous n'avons sagesse. Ces ennemis- ne se présentent pas iso-

besoin que de citer le fait, connu de tout le- lément. devant elle ; quoique toulqurs -en guerre

monde, de la persécution excitée au japon par les uns avec les autres. ils-font-cause commune

les.Holla.nda!s contre les missionnaircs et les. dès qu'il -s'agît de l'Eglise. Luthériens et ré.

nouveaux chrétiens, persécution qui coûta la' formhés, ,unitaires et 4uakers, inybtiq4éâ et ra-

vie à plus de deux millions de catholiques ja- tionalistes, hérétiques, schismtàquéùs, indifié-

portais. Plus tard, quarante jés.uites oui se ren- rents, fraùcs-mhaçohsË, jeunè Aléû4gnp, pan.

daient au Brésil furent pris à bord d'un -vaisseau, théistes, athée-s, tous ont -contracté uiÏê étroite

marchand et massacrés eti mer par un capitaine alliance qui n'est pas.sans pouvoir ; plus d'un

hollandais ; l'année suivante, Pierre Diaz et souverain prête à cette Iigue, socuvent sans s'en

onze de ses compagnons, étant tombés dans les ýdouterl'épéc qui lui a été confiée par Dieu pour

mains des calvinistes,éprouvèrei't le même sort. ipunir les criminels'-; elle- a dans 'ses mnains la

ýAujourd'hui les moyens pécunaires, dont les mis- -presse, qu'elle remplit de 'calominiê cntré VE-

sionnaires catholiques peuvent disposer n'ap- glise catholique et contre sort chèf ; dans les

prochent pas de ceux que possèdent les protçs- paysprôtestants, elle di-spose de la cetsure <'ui

tants. La propagande de Rome n'a que 7,- approuve les plus ùgrandý outrages contre l'E-

500,000 fÉrancs de.revenu. Les recettes de la' glise catholique, et, efface i in pjt9"'ableinent les

société de Lyon s'élè,vent à 3,000,000. »La ville ,éose e plusm.odérés -Là-Frès'se, témoin

de Londres senle fournit aux miss.ionnp'ires. pro- les- 5 :millions;d'éxemplaires des EU'vres de Vol-

testants plus d'argent que tous les pays catholi- taire, Rousseau et Diderot, publiés. én' France

q-ies réunis n' en donnent aux leurs. Aussi peiùdaht là restauration, la' peintùrê> là sculp.

voyezý la différence des traitements. Celui d'un ,ture, mettent leurs forcés à Wa dïïspoiti6'Vde l'ai-

xnssonn.aïre protestant est de 6, i12 francs ; s' il- !lince contre 1'Eglise. En AÏIê"*fi*nE, elle va«

est- mariéÎý, -il re oit, en sus i,oiS francs- pour sa: :plus loin.encorre .' elle a.-'uv ixyr de s'em-

feznFeýe2t 59k; fflc PogrÈ9~~ Çilkçup 4c .sp,A, parrd .u4qe s eéfsR1 gC9pUXe çp- y ýý
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çaii ds;sujètà quelle sait êtredépourvus5, non-
s", !-mnent.dýtla;capicitéi. tnais mème ee la vo0-
lonté.de remplir-Ieurs'.ëlevoirs Et quelles;sont
IesW armes que, l'Eglise possède pour combattre
ces .légions -hostiles ?'Y a-.t-il un.seul des puis-
sants de -la terre qui lui ait offert son épée pour,
la défèndre ? Nous avons, bien. entendu dire
qu'on 'avait-embrassé la. cause du sultan, mais
non&p-)int qu'on soit entré-en. lice pour l'Eglise.
Abandonnée, de, toutsecours. humain, privée de
tous moyens naturels, l'Eglise est là et verrait
tomberdes milliers à droite et des milliers à
gauçhe, si èlIe nt'était, pas protégée de Diet.
Quel- est- au:contru-ire le spectàcle qui- se pré-
sente à)>nos yeuxi

*Qualitk és fê0888r88 à un chef d'industrie

Pour -forraer-avec-.quelques, chances-de succès
un établissement industriel, -il-, faut nécessaire-

*ment; posséder;des qualités qui.n- sont point le
partàÉede tout-le monde, d'aord. lactivité,
l'instruction et la prudence. Sans. doute ces
trois qualités- sont nécessaires. aussi; l'ouvrier,
mais il. faut que le chef d'entreprise les possède
à un 'degré supérieur. Son activité doit être
plus intelligente. et son instruction plus éten-
due, et chez liii la prudence doit' embrasse., bien

*plus d'objets-et les voir-de bien, plus haut. Lýé-
conornie-neIsé borne plus ç.our lui à-,la sage ati-
inistration de ses:intêrets peronnels, elle, s'é-

lève,à toute; les combinaisons qu!epruvent ré-
clamer les afflaires les plus compliquées.

Outre- ces -'qualités, il. faut- que' le chef d'une
entrepriÉe industrielle possède l'esprit d'ordre,
l'esprit -des affaires, l'esprit d'ensemble et de dé-

* Lesprit d'ordre, dit M. Màthieu de Dom-
basle, est cette disposition au moyen de laquelle
un.homme soumet aux rè.gles qu'il' s'est impo-
sê l'emploi de son teâ»psaussL bien que de-ses
capitauk,ýet qiui fait qu'il apporte. des soins
constanits à rendre clairs à ses propres veux
tous 'es détails de ses travaux et les résultatsde
se opérâtiois. Sans eýsprit d'ordrý on réussit
bien raremient,à quoi qiiee soit d *ans le mondc.

ýW9il est peu ýd'hommes. à qui cette qualité
sotplus-indispensable qu'à,celui, dont' le succès

dépend:delIà nianière.doz>t.opère. un-,nombreux
personnel placé sous.sa-ditection.

4L'espritîdes aùiires, dit le mê%ne auteu.r, est
là dlsposition'.à f'tide de laquelle un. homme,

5~ttr;p~ti e'tcsl~avansge.quoluioî-

1 frent- les circonstances ; 'qui- fait que, dans- cha-
cunie de ses transactions, il c'de toujours aussi
peu qu'il est possible, 'ct obtient autant que les
circonst iances peuven t le-lui permettre.L'homme
étranger à l'esprit des affaires exige toujours
trop ou trop peu de l'objet qu'il-veut vendre oi,
du travail qui lui est demandé, et il offre tou-
jours, teop ou trop peu, de l'objet qu'il- désire ac-
.quérir ou du travail qui lui est proposé. Dans.
tousiles cas, il-arrive à un mauvais résultat ;
car -il'-n'y a ,pour lui qu'une alternative : ou trai-
ter avec perte, ou manquer l'occasion. L'esprit
des affaires est un don de la nature:; il se.déve-.
loppe ,paýr lhabitude et-par 'l'e-cpérîence-- bans
tou 'tes les branches: de., l& production indusýr
trielle;,ce genre.d'habileté contribue- au succèýs-
d'un' étàblissemevxt ou' d'une entreprise,au moins,
autantqueIe degré de perfection des.procédés
que l'on'emjiloie. Tous.les fabricants le savent
bien, et leurs occupations, dès, leur jeunesse,.
sont. dirigées--de. manière à développer cettefa-
culté.

L'esprit-d'er.semble et de détails est cette
disposition morale qui rend un homme propre.
e~n même temps à embrasser l'ensemble de son
affaire af n d'en bien coordonner toutes W;~ par-
ties, et à en suivre tous le-. détails de manîère'
qu'aucun ne soif ýnégligé et sacrifié à d'autecý:
Les détails n'ont, de ".aleur que relativement à
'l'ensemblé, en. ';orte que ce qui est bon dans une.
combinaison ne vaudra quelquefois rien da.is
une autre. Mais l'ensemble lui-même ne vaut
que par les détails, et par les soins et :a perfec-
tion avec Ié§quels ils sont exécutés.

Ilýfaut -aussi savoir conduire les hommes;
cette qualité. n'est pas aussi commune qu!on'
pourrait -le. croire. Rien.ne contribue plus' au;
succès d'une entrepýrise industrielle que le bon
vouloir- des agents que l'on emploie. Pour ob-
tenir .ce:bonl vouloir, tout en conservant une-
juste-sévérité, il faut réunir à:la. fermeté du.ca-
ractère -un tact' quetout le monde ne possède-

pa. -l:. a,des gcns'qui.croient que l'on fait
rcher' Iés hommes uniquement à l'aide de

l'autorité,. tomme on fait marcher une machine
à; 'aide d'un, moteur : ces gens-là ont une triste
idée'de.Pespèce,à laquelle ils appartiennent;.
leucr manièrede juger-leurs semblables, d'où dé-
coule naturellement leur manière- de les oàn4
c'uire, suppose ou.un, esprit, faux ou-un mauvais-
coeur. Leur conduité recevra.tô*t ou tard son'
châtiment.. Il n'ya de succès durable:dans'lés
opérations auxquelles. pluýieurs hommes doi.-

[vent colloourir, que pourd-e chefi quis, toùt'- e!p
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leur faisant respecter ses droits, sait mériter
leurs sympathies.

SALAIRE

Le salaire est la rétribution accordée à l'ou-
vrier en échange.de son travail.

Il y a quatre principaux modes de rétribu-
tion du travail : la coopération, la participation
aux bénéfices, le travail à la tâche et le travail
à la journée.

On appelle coopération, ou· société coopéra-
tive de production, une réunion d'ouvriers qui
dirigent par eux-mêmes leur travail et s'en par-
tagent le bénéfice à part égale ou proportion-
nelle entre eux. Cette conception, séduisante
à l'imagination, nécessite, pour réussir, des ver-
tus peu communes.

Aussi, l'expérience a-t-elle amené les plus la-
mentables catastrophes ; s'il y a quelques ex-
ceptions, c'est dans les sociétés coopératives de
production où une autorité patronale de fait a-
été'instituée par les associés.

La participation est un mode de rétribution
du travail dans lequel l'ouvrier, ayant part aux
bénéfices, devrait avoir droit dte contrôle sur
l'entreprise et serait naturellement exposé aux
pertes. Ainsi entendue, la participation aux
bénéfices semble difficilement réalisable.

Sous. ce nom de participation aux bénéfices,
on entend encore un système où l'ouvrier ne
partage pas les pertes et n'a aucun droit de
contrôle, tenant tout de . la générosité du pa-
tron. En ce:cas, la participation aux bénéfices
est une véritable prime qui peut exciter -l'em-
ployé et l'ouvrier à un travail d'autant plus soi-
gné qu'il est plus intéressé.

On entend,parftravail à la tâche, un mode de
salaire dans lequel la rétribution de l'ouvrier se
détermine d'après la quantité des produits four-
nis par-le travail, et non d'après le temps em-
ployé. Il est excellent quand il ne conduit pas
l'ouvrier à abuser de ses forces ou à négligerla
perfection du produit. Son danger est d'aine-
ner-parfois une grande variatin de salaire. Un
gain plus considérable-donne souvent naissance
à des- besoins- factices -qui conduisent àla misère
quand le gain diminue. La régularité des sa-
laires.est une condition d'aisance dans le -mé-
nage, et de bo-fheur dans le foyer.

Par travail à- lajournée, on désigne un-mode
de salaire par lequel l'ouvrier est .iétribué selon
le.nombre dçý heures detraVail4, ce mocfe st

souvent le seul possible, mais il est' imparfait,
soit pour -les ouvriers, dont il .ne récompense
pas toujours l'habileté, soit pour le patron, qui
trouve difficilement.son compte dans un- mode
où topt dépend à peu-près de la conscience des
ouvriers.

On péut allier les différents systèmes de ré.
tribution duiravail en unissant à un salaire fixe
une prime pour la quantité, et une gratification
pot.r la qualité. Cette combinaisrn est excel-
lente.

Le travail de l'homme r'est pas -une -mar-
chandiée, mais un acte humairi ; d'où il suit·que
la loi morale et l'quité seraient offensées si le
salait e journalier- tombait au point de ne plus
assurer le pain quotidien.

Il faut cependant excepter le cas où le pa-
tron ne ferit aucun 'profit et ne trouverait mê-
me plus dans son èxploitation les iessources
nécessaires à l'honnête-entretien de sa maison.
Dans ce cas, putron et. ouvriers sont en com-
mun victimes d'une nécessité dans laquelle il
convient, pour la conservation et' le bieri de la
famille ouvrière, que chacun fasse les sacrifices
possibles réclamés par la. crise.

Le patron doit donner à l'ouvrier un salair
juste, c'est-à-dire proportionné à. son travail, et
suffisant autant que possible dans les conditions
ordinaires pour subvenir convenablement à ses
besoins et à ceux de sa-famille. La proportion
entre le salaire et le travail est une' règle de
stricte-justice ; la suffisance du=salaire pour l'en-
tretien de l'ouvrier et de sa .famille. est exigée
au nom de l'intérêt social et de la cha7rité chré.
tienne.

Dans 1z. distribution des salaires, comme pour
la règlementation du travail, le patron doit en-
core se confurmer aux:contrats écrits ou tacites
et à la coutume légitime.

Le patron est obligé'de se préoccuper de la
dilapidation du salaire, source générale du pý,.-
périsme. Il peut user de tous les moyens que
son autorité lui attribue pour que le salaire. soit
employé à la subsistance de'l'ouvrier, -à l'entre-
tien de sa famille, et pour le sirplus versé à l'é-
pargne.

Parmi les mesures qui peuvent prévenir la di-
lapidation du salaire, on-peut noter les suivan-
tes: 1'0 régler la paye de manière a ce que
l'ouvrier n'ait pasrletemps de- la dépenser aus-
sitôt, et pour cela- La fixer au-matin d'un jourde
travail ; 2 o remettre le salaire, autant que pos-
sible, dans 'les,'mains de ceux qui 'ont la- charge
du ménage, c'est à diie de la mère ou du chef
de la maisoil, avec un billet de paye: centcnant
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le détail du salaire de chacun des membres de
la -famille; 3 O se servir de tous les moyens
pour éloigner l'oùvrier'i quand- il vient de re-ýe-
voir son salaire, des cabaret-, et des magasins
qui l'attirent et l'exposent à des dépenses inu-
tiles, mauvaises ou simplement imprudentes:
4 O user enfin A c es autres.pratipaes et industries
par l'expérience.

Pour aider l'ouvrier à utiliser son salaire, le
patron peut recourir aux institutions économi-
ques qui ont, fait leurs preuves, tel!es que : les
caisses* de retraites, les assurances sur la vie, les
caises corporatives, etc., qui ont pour but de
conjurer la misère- et d'aider au bien-être des ou-

UNION ST-JOSEPH DE ST-HENRI
FONDÉE LE 3 JUILLET lS87i-INCORPORÉE LE 12

JUILLrrT 1888

Qua«flca flou des aspirauit;
Etrn entholique et *n'appartenir à aucune société

secrète défendue par l'Eglîse Cath.)Iiquec; a'7oir une
beau n conduite morale.et n'&re pas adonné à l'usage
des boissons euiv&nieb jouir d'une bonne santé ; être
àgé de 16 ans au moins et ne pus avoir atteint 45
ans; résider sur l'île. de Montréal.
* Obligations deu membres envers la société

L'a3pirant dépose$1.00 entre les mains du Secré-
t aire pour couvrir les frair d'examen du médecin, il
paie en outre, s'il est admis membre, la somme de
82.00;1le persnnes ayant atteiut ldge de 40 ans
paient, de plus, commec droit d'entrée, 50 ets pour
chaque màois qu'ils ont au-dessus de 40 ans. Les mem-
bres paient une côntribution.de 40 cts par mois et,lorsqu'il y a lieu, une contribution pour la cAisse des
veuves, laquelle ne peut en aucun eas excéder 60 ets
parjmois. Tout membre est teu d'assister à la célé-
Dra ion de la fête patronale, et de donnor'son adresse
au Trésorier-Receveur sous peine d'amende. les
membres résidant à Saî'nt-Henari et Saintek-Cunég<,onde
ent tenus d'assister aux funérailles dle leurs confrè-
res défunts résidant dans ces municipalités.
* Avantags qu'offre la Société

Lors9qu'un membre tombe malade, il a droit à 63.00
*par semaine durant sa maladieà ; à sa mort l'Union

paie àsa veuve,.ou à défaut dé veuve, à ses orphelinsou aux héritiers qu'il désigne la somme totale résul-tant du paiement d'une piastre pour chaque membre
participant jusqu'à concurrence de 8600.00..

L'Union paie en outre à,chaque enfant d'un mem-bre défunt-ayant moinsde,12. ans, 75 ets par mois, si
es enfants.sont orplxèlins.de pereseulcment, et $2.00pa m*i *l sont o4helins de père et dé mère - elle
paie de Éra'ils ài fiý'6iéairés et 820.00 pour tout

mebequi- déc 4" après ýa 'ir été admis dans, l'l-

Bi

Ces bdnéfices,8ont, insaisissables.
Bila" de la -.0.ité ai 3x 1oetobre 1891

ACTIF
n caisse, - 1.50
îlots recevables do la ville St-
Henri (à 6 clé) 4561.QO
épêt8 à la banque Jacques-
Cjartier (à 4 olo 248&.88

Du par les membrus:
1o En droits d'entrée
2o "Cotisations mensuelles
3o0' Cotisations décèsj
4o Amendes,

Mobilier, drapcaux, etc.,
Insignes,

16.38
182.40
82.00
21.76 302.53

566.00
7.00

7922.9 JPASSIF
Dû à médecins examinateurs4, $ 62.00

" ' orpeis 59.40
Perqçu pareanticoipation :
le Cotise io is mensuelles, 76.40
.20 cotisations décès, 13.00 89.40

"Surplus ou valeur de la Société,
Nombre de membres au 31 Octobre 18~

ci 99 cc gt 41 8
Malades secourus dans le semnestre,
Orpheilins Il 4. cc

210.80

$7712.11

90, 494
91, 506
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LE CONCRES CATHOLIQUE.-EN 1893

Le Cardinal Gibbons de Baltimore ; l'Art-he-
vêque Corrigan de N\ew-York ; et l'évêque Wa-
terson de Columbus (Ohio) ont quitté St-! o-ais
le 4. décembre.

Ces prélats éminents fai-mient partie du co-
Mité qui doit organiser un corgrès catholique
en 1893.

Le rapport présenté par le comité a été ad-
mis.

Il y aura des délégués peur chaque groupe de
25,000 catholiques dans la même circonscrip.
tion.

Les Universités, lcs collèges et les sémainai-
res auront leurs représentants aussi. Le corsi-;
té aura le droit d'inviter des personnages d *is-
tin-gués de tous les paysquelle que soit leur pro-.
fïession.

Les principaux problèmes soumis aux délibé-
rations seront ceux que l'encyclique du )pape à
~soulcv,4
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Voici le program'ime:
i. Les-droits du Travail et les devofrs du

Capital.
2. Paupérisme et son remède.
3. La charité publique et privée. Commaknt-

les -rendre plus efficaces.
4. .Sociétés de secours mutuels.
5. Les assurances et les pensions de retraite..
6. Les grèves.
7. La colonisation.
8.. L'influence des boissons fermentées. L'in-

tempérance et les moyens préventifs.-
L'archevêque Feehan de Chicago est le pré-

sident du comité qui doit préparer tous les dé-
tails du programme. Il fixera aussi la date du
Congrès.

UNE VfRAIE SENSATION

On connaît la haine-aveugle que les niétho-.
distes en général ont pour la religion catholi-
que. C'est du fanatisme dans toute l'acception
du mot

Or, le Rév. M. Barnes a prêché, lundi der-
nier, à l'église méthodiste Centrale de Spring-
lield,un sermon qui a jeté la consternation dans
le camp des croyants.

Au début il déclara vouloir écarter tout
préJugé.

" je veux être impartial, dit-il, et en toute
sincérité,je dois déclarer que n us devons beau-
coup a la religion catholique.

" Elle a encouragé les arts, elle a été pour
ainsi dire, la seule inspiration pendant nombre
de siècles.

"-La musique sacrée a fait vibrer les coeurs
dans toute la chrétienté.

"4Nous lui devons la conservation des Sain-
tes Ecritures.

En finissant, il fit l'éloge des parents catholi-
ques qui font respecter 'Eglise par leurs en-
Sfaitsz.

"1C'est un exemple que les protestants fe-
raient bien de suivre"', ajouta-t-il.

Achetez vos.moulins à faucher,moissofl-
neuses et semeuses chez L. G. Bédard,
rue S&-François, S&-Hyacinthe.

Achetez vospoëd1es decuisine chez. L.
G. Bédard.

RIENNE MEURT

Rien ne meurt I L'dtoile qui tombe
Va se leverýsous dautres cieux;:*
Le firmament n'a.piâ dà tonibe- I

1 La mort n'habite pas ces *lieux.

Rien ne.meurt 1 la poussièro grisu
- Qui-vole et s'abatt sur le sol,

Deviendra, demain;, sousw la .briso*,
Froment d'or et grti tournesol.

Rien me meurt I La fèuiîle s'envola
Au souffle g1laeé de l'Hiver,

a~is,, au'prIntezps, li trottp. folié
Orne cnicor le-bois airfront vert.

Rien ne :meurt-!i.Jn alr8ans -trêve
Parcourt la terre silencieux,
Les êtrcÈ chers.qu'il nous enlève
Avec lui regeen les cox.

Il e' oisit Je& fleuri les plusi belles
Qu'il craint de voir flétrir soudain,
Et les trànsplante immortelles,
A&u sein du cêilestÎ jardin.

Les ties bien aimés qu'on pleureý
Planent 'sans-cesse autour de- ious;
Guidant noB pas , suitouLt à l'heurei
Où, las, nous tombons-à genoux.

Nous suivons.tous la même7.route-
Qui mène i.l'iriortalité.
Rien ne-meurt ?. excepté le doute,
Tout revit dans l'éternité.-

LA GOUTTE D'HUILE

Si l'ox met dans un Yerre d'eaui
Une goute d'huile, on 8; beau
Mêler le, tut, l'hnilè .srnage.
mes amis, ae la vérité*
Cette huile nous offit l'ilbaue.
Pfoisl'homme, en susvanit,6;
Dg l'étouffer sous un mensonge
S'imagine avoir trouvé.'r~
C'est toujurs en vain qu'i'l y sýonge-;
Lg vérité luit t6t ou* tard.

Assortimeýntcomplet:de. poé1wsde cui-
sine, poëlles dloubles,-charipes,ý criblei4 se-
meuses,.znouifls à fauicher, iuois-oneiise
chez; L. G. B&lard,rue Sýt-Françoi, :
kl~yacinthe.

*4-
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e souriant Ne consens-tu pas à ce que j'a.

eu4'sgisse en ton nomn et comme ta fondée de pou-
voir ?

_-aOh.! oui, j'ai confiance en toi, bonne amie,

- cômme, on a confiance dans les anges.

VIII Le soir même du jour où s'était opéré ce
changement merveilleux dans le coeur d'Elisa,

LEL! DE.ORTClémience prit sa mère à part, et lui conmuni-'
qua sans détour le dé;,ir exprimé par la mialade.

tu*àfi,ËaviésStif? dmana Cé-La comtesse de Garderel jeta d'abord-les -hauts

o.tudô9-t aire soe ? dead i-cris ; cli.: alléguta l'imprcssiou fatale que cela
ouffira~-t davxit~cpouvait propuire sur Elisa.

chère amnieje ne souffre pas davan- -Cette im pression sera bonne et favoriable,

~uil~s-to. Mis outà lheue, en-répondit la jeune fille. Ce serait pour elle un

'étais plongée dans un -demi-somireil, cruel chagrin, je le sais, de voir son voeu re-
>xi souvenirs d~e mna vie se sont rep i- - -ïýé

ion .espiten tableaux successifs et t Fi ocàt oàt i ni ied
J'ai ressenti le bonheur de mes pre- -Fidocàtvoné,dtefn med

rn:;. jo*ie ; ' qu goti, Garderel. Mais je tiens à ce que ton ere soit

ý servais et aimaLq Dieu comme toL prévenu, et à ce que rien ne se fasse sans son

dOU(tS,ý les mauvaises impressions que aveu.

tation du mopnde et les lectures dan- -Telle est bien mon intention, ma mère, re-

Lvaentjetes ansmonâme, tout partit Clémence ; et je vais aller sur-le-champ

earu en un dmi- d'oil. En ce moment parler à mon père du désir d'Elisa.

scomme renouvêlée. Ah!1 j'éprouve Depuis la visite de Félix, M. de Garderel

besoin dé D~ieu. je ne veux pas sceu- passait une partie de ses Journées enfermé dans

prier,imais je diýire ardemment me soi' cabinet. Quand il le quittait, c'était pour

.aveclui. fâire une rapdeý visite à sa Ai'le malade, ou bien

paroles,, prononcées avec un accent pour errer comme un insensé à travers les ap-

Glémerize,.hors d'elle-nýiême, attendrie, partements de l'hôtel. Il n'aimait pas à être

ta vers sa soeur, l'étreignit dans ses distrait de ses sombres réflexions. Aussi, lors-

)nvrit de ses baisers et de ses larmes. qeCénce frappa à l -a porte du cabinet il

uence.de la chaleureuse affection de la répondit d'entrer, iletvam1sae nvi
ýO Elisa-sentit une force nouvelle des- tellement rude, que la p~auvre enfant sentit son

nu son coeur, il lui semblait être en coeur battre à coups précicipités dans sa poi-

vec ieumêm, àtraersle oeu detrin e ;il lui : llut le sentimeut du devoir impé-

et pieuse soeur, et elle le lui dit: dieux dont elle s'était chargée, pour trouver la

répondit celle-ci, c'est que, vois-tu, force de tourner le bouton. A peine avait-elle

iunié ce matin ; ton instinct ne .te entr'ouvcrt la porte, que du mênoi ton qie tout

ýocp&jésus, il-y: a:-peu de temps, a à l'heure, son père lui demandait ce qu'elle

ter mon coeur, et j'ai bien prié pour voulai
La jeýune fille, ayant refermé« la:porte, s'ap-

mence, repri t Elisa, -le premicr moment procha du comte avec un regard si doux, si

n-passé, achève ce que tu as si heurcýu- suppliant, que M. de Gardcrel n'y put tenir.;

:ommeneé.It faut queje v<.rsè mon coeur du geste il lui-inidiqua. une thaise. Lui-même

fautes de ina vie-dans-le sein d'un mi- était assis à son bureau.

Jésus-Christ. Jecompte sur toi pour Clémence obéit à l'invitation de son père, et

a.nprêtre.à. l'hôtel: le plus tôt sera le commeniça à exposer le sujet de sa visite.
-.-Mon bon père, dit-elle en prenant la main

sans inquiétude, chère soeur, répondît du-comte qu7elle sentit tressaillir dans les sen-zi

fille.. Dcniain, au-plus taixd, tes voeux nes, je viens au noni de notre pauvrc:malade

itisfaits,.je.e-.c. promets; vous -adresqer une prière.

is que dira mýon père ? et notre mère, -.e -Va-t-elle donc plus mal?) demanida M.de.

ç-telle-pas-acela-?. Garderel.avec angoisse.

I1~JK~ OlitéPI Gém ce -Non ;.mus nése.sçntant
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désire une consolation que personne ne peut lui
procurer ici.

Le comte pensa aussitôt qu'il était question
de Félix, qu'Elisa avait réclamé plusieuts fois.

-Que souhaite-t-elle donc ? interrogeat-il
d'un air impatienté.

-Un prêtre, répondit simplement, mais net-
tement la jeune fille.

-r-Un prêtre ! répèta M. de Garderel, au
comble de l'étonnement ; un prêtre ! et pour-
quoi ?

-Pour lui demander les secours de la reli-
gion, dans laquelle elle est née, et dans laquelle
elle a été élet ce,

A mesure que Clémeaýe parlait, sa voix de-
venait plus ferme ; il y avait même une certaine
autorité dans son accent

-Un prêtre! dit encore le comte.
Puis, un nuage pa.es sur son front. Clémence

ent peur d'être refusée. Pourtant, après quelque
silence, M. de Garderel reprit :

-Un prêtre un ministre de Dieu ! Oui, c'est
juste ; car je sais, ma fille, ajouta-t-il d'une voix
effraffante, qu'il existe un Dieu !

Sans pénétrer le sens de cette réflexion, qui
jaillissait des profondeurs de l'âme de son père,
Clémence en fut frappée.

-Vous permettez mon père, demanda-t-
elle, que je fasse venir'un prêtre ?

-Fais ce que tu jugeras convenable et agréa-
ble à ta sœur ; je te donne pleine liberté.

Le jeune enfant remercia Dieu de tout son
cœur ; elle embrassa son père, et se hâta de por-
ter la bonne nouvelle à Elisa Mme de Garde-
rel, qui était auprès de la malade, fut surprise
de la facilité avec laquelle son mari avait con-
:senti, et elle necacha pas son étonnement.

Elisa accueillit avec bonheur les paroles de sa
:sour, et la pria de rester auprès d'elle durant
·toute la nuit, pour l'aider à se préparer digne-
ment à la visite du ministre de Dieu.

Le lendemain, un prêtre de la paroisse des
Missions étrangères, qui avait été mandé, se
présenta à l'hôtel du comte de Garderel ; il y
fut reçu par Clémence, qui le connaissait beau-
coup et lui avait confié le soin de sa .propre
conscience. C'était un homne mûri dans les
travaux de l'apostolat, l'un de ces prêtres dont
le cœur est toujours ouvert à la confidence de
toutes les misères et de toutes les infortunes, et
qui ne restent jamais sourds aux cris de la
souffrance, parce qu'ils en connaissent admira-
blement le langage.

La vue du prêtre impressionna légèrement la
sna1ade rmais clIePe rassura dès les ptcramres

paroles qu'elle lui enteñdit.prononcér.Clémence
le's laissa seùl%. Il

L'entretien du prêtre et de la malade dura
lorgtemps. Quand il fut terminé et que le mi-
nistre de Jésus-Christ fut parti, Clémence ren-
tra auprès de sa sour, Elle la trouva le visage
inondé de joie. *

-Ma sour, dit-elle, avec un accent dans le-
quel toute son âme avait passé, ma sour, que je
suis heureuse ! Viens m'embrasser. J'ai reçu,
tout à l'heure, le pardon de Dieu ; le baiser
donné par le père de famille à l'enfant rodi-
gue, jésus vient de nie l'accorder. Jamais je
n'ai goûté une joie semblable.

Clémence était accourue. Elisa, inondée de
larmes délicieuses, la pressa avec ivresse surson
cœur.

-Tu as été un ange pour moi, Clémence,
poursuivit-elle ; continue envers ta sour le saint
et pieux ministère que tu as si dignement com-
mencé.

Clémence ne pouvait parler tant elle était
saisie et émue, Elisa, qui le remarqua, reprit :

-Ne t'afflige pas, pauvre sSur ! Nous ne
nous séparons quelques instants ici-bas quepour
être à jamais réunies au ciel, dans lé séjôur de
l'immortelle félicité.

-Je ne suis point affligée comme tu le ·sup-
poses, chère ami, put enfin répondre la jeune
fille ; mais je suis hors de moi à la pensée des
grâces insignes que Diedi vient de te faire.

-J'en attends encore d'autres; bonie sSur;
mais c'est à toi queje confie le soin d'en déter-
miner l'heure. Promets-moi; au moindre symp-
tôine de danger, d'avertir le prêtre, afin -que je
reçoive les sacrements de l'Eglise en pleine con-
naissance.

Clémence promit.
Le jour fatal ne tarda pas à luire. Une se-

maine plus tard, l'état de la malade était telle-
ment désespéré que Clémence, le cceur i'nondé
de douleur, crut que le moment était arrivé de
s'acquitter de sa triste mais consolante mission.
Se trouvant seule avec Elisa, elle choisit l'occa-
sion et lui dit :

-Ne serais-tu pas heureuse, chère sour, de
voir le prêtre et de recevoir les sacrements ?

-Oh ! oui, assurément, répondit la malade
avec douceur.

Puis elle ajouta:
-Le moment est-il donc si proche.?
-Hélas 1 Dieu seul k-sait, repartit C!énen-

ce en étouffant un sanglot.
Sa soeur lui serra la main en lui-disant:

oa3 honue.t chère amie ; dispose toutcs



choses pour le mieux. Je m'en remets à toi, litde.Iamalade. Elisa sommeillait doppisqucl.
Cette fois, il ne fut pas nécessaire d'insister ques instants. Tout à coup elle s'ývçjUa, en

auprès de M. et de Mme de Garderel. Tout sant qu'elle suffoquait Le comte, la comtesse
entiers à leur douleur, ils ne désiraient qu'une et Clémence se levèrent effrayés - ils compre-
chose : satisfaire les cderniers voux de l'enfant naient que l'heure redoutableillait sonner. Le
qu'ils allaient perdre. D'ailleurs, eux aussi visage d'Elisa était pâle comme up linceul ; elie
avaient vu la joie de la jeune fille, à la suite de murmura encore:
la. visite du prêtre ; ils avaient été témoins de -je sens que je m'en vais, adieu ! JésusMa-
son caline inaltérable, de sa patience, de sa ré- rie, recevez mon âme.
signation, Ils ne mirent donc aucun obstacle Et, avant que sor père, sa mère ou sa sour
aux dispositions que Clémence était chargée de n'eussent pu lui adresser la parole, elle expira.
orendre. Un léger sourire, qui 'était dessiné sur ses lë-

Le prêtre averti ne se fit pas attendre. Il vres au moment où son âme s'en exhalaitresta
réconcilia une dernière fois Elisa ; puis il lui immobilisé par la mort. Il attestait la sérénité
donna Je sacrement-de l'Eucharistie et celui des et la joie avec lesquelles la peuvre enfant avait
malades. Clémence.seule était présente à l'au- rendu le dernier soupir.
guste cérémonie.Mais la douleur qu'elle éprou- Cette mort, toute prévue qu'elle fût, produi-
vait fut bien adoucie'par la joie profonde qui sit une impression terrible sur M. et Mme de
rayonnait sur le visage pâle d'Eliza. Ce fut Garderel. La malheureuse comtesse jetait des
avec des transports d'amour extraordinaires,que cris à fendre le coeur ; le comte était retombé
la malade reçut le corps sacré du Sauveur, ce anéanti sur son fauîeuil ; ses memLes trem-
viatique de l'Eternité. Son cœur surabondait blaient, ses dents claquaient, une stupeur mcx--
de joie. primable se lisait sur son visage blême. Clé-

Quand tout fut terminé, le prêtre se retira e" mence s'était prosternée au chevet de sa sour..
promettant de revenir le lendemain. Parmi ses sanglots on dibtinguait es accent%.

La jeune fille, les mains jointes, les yeux îer- enflammés de sa prière. Elle demandait à:
més, pria longtemps dans le plus profond re- Dieu davoir pour agréable le sacrifice de celle-
cueillement. Son front illuminé de clartés sur- qui venait de retourner à lui.
naturelles, reflet de la grâce que le Sauveur (A continuer.)
versait à iiots dans son ame, n'avait jamaisparu
si beau.

M. et Mme de Gardercl était entrés et ne lui
voyant pas faire un mouvement, s'approchè- Achetez vos charrucs chez L. G. B&
rent, inquiets. Ils s'aperçurent bientôt qu'elle dard.
étai: a.bsorbée dans une douce méditation ; ils - - a
s'arrêtèrent l'un et l'aùtre sous l'influence d'une
sorte de respect, et contemplèrent silencieux la
puissante action de la :eligion. Elisa, en ou-
vrant les yeux, les porta tout d'abord sur son
père et sur sa mère. -Nous recevons trop tard pour la publier

-Ah ! dit-elle avec un aimable sourire, j'ai cette semaine une réponse à l'article qui a paru
bien prié pour vous ! Que Dieu prenne ma vie, dans le dernier numéro du journal sous le titre
je la lui donne volontiers et de bon cœur ; niais de "Forestiers Indépendants." En justce
qu'il vous rende Je bonheur I pour les nembres.de cette association, nous re-

Ni le comte ni la comtesse de Garderel ne produirons cette réponse ou les réponses qu'ils
répondirent. Seulement, ils étaient émus plus voudront bien nous adresser comme aussi, na
qu'ils ne-le voulaient faire paraître. turellent la réplique de notre correspon-

Le soir, Elisa se trouvant plus mal, ses pa- dant
rents ne la quittèrent pas. C'était un soir de -Une retraite pour les hommes, membres de
février; la nuit était venue depuis longempsles la Congrégation de la Sainte-Famille, et ou-
violentes rafales du vent bruissaient au dehors; verte dimanche soir st terminera aujourd'hui
la neige tombait, par intervalles, à flacons pres- même par la communion générale des associés,
sés ; le feu qui brûlait dans l'âtre avait peine à pendant la messe de minuit. Les pieux exer-
neutraliser le froid.pénétrant. M. et Mme de cices de cette retraite ont été suivis, jusqu'ici,Gardera étaienteassis avtec Clémetce, près du par une foulevrecueillie d'homms ;t de jeunes
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.gens attiréspar la parole éloquente ct persla-
.sive du prédicateur,-le révd. P. Rages, de
l'Ordre des Dominicains.

-7-A la cathédrale, mardi, un service funèbre
-a été chatité po.ur le repos de l'âme de feu
Johnny Germain, comme membre de l'Associa-
tion ue prières.

-Le R. P. Va-selin, Dominicain, qui prêche
actuellement l'avent à l'église St-Etienne du
,Mont, à Paris, sera le prédicateur du prochain
,carême à Notre-Dame de Montréal.

-tJusqu'à nouvel ordre, la perception des co-
-tLcatiolns des membres de la Société des Arti-
sans en cette-vil 'le, se fera au bureau personnel
cde M.' L.erieux, les lundis et mnercredis-.de
chaque semaine.

-.-Le tableau %le M. Sinaî Richer Il M. Jo-
liette "I est termni. -Il a été exposé chez* M.

* Bernard, Marçhandztailleur, o' des centaines de
.Personnes sont allés admirer le talent de l'ar-
-tiste qui 1l'a exécuté.

--A Montréal, diman *che le-6 courant Mgr
l'archevêque, a fait à la cathédrale les ordina-
.tions suivantes:

,Sous..di aconat: MM. L, J. Desjardins, * A. J.
Magnan, E. J. Poitras, Montréal. -

Diaconat i MM. 0. J. Gadbojs, St-Hyacin-
the ; J. L-echner, Syracuse.

-Nous aimons, à. parler de tout ct qui est ar-
tistique, de tout ce qui est joli. C'est pourquoi
nous aimons à faire mention du superbe étalage
de cartes de Noêel et du jour de l'An et d'ob-

- jets d'arts et de fantaisie.de MM. L. A.~ Cho:-
quet & frère, libraires, Cet étalage dépasse par
la beauté-.et la.quantité des-articles tout ce qui
a étc fait jusqu'aujourd'hui.Nous encourageons
nos lçcteurs.à aller admnirer-ces superbes -ibjets..

-M harles-Duchesne,; résidant au village
LaproVidence, ci-devant à l'emploi de M. V. B.

-Sicotte;,Shériff, vient,d'être engagé par M. L.
F. Monrisoncomme.gardien au pont de la So-

M.H. Bourgault sténogtraphcde cette villei
vient d'être nommé député .de -M. le Shériff V.
B. Sicotte.

Nous apprenons que M. -Arthur Maillet
hommede. police à l'emploi de la Cité de St-
Hyacinthe depuis une couple d'annécsa donné
avis au Conseil de s~a démio pou cased

- Lecontrat, de! la. malle.entre.St-Hyacinthe
,etSt-Dominioye a été accordé à,M. Régis Pa-
radis de. &t-Dominiquie. La mal; au. lieu de
partir d e St-Hyacintl4e pour aller à St-Doxni-
ifique et revenir en cette yille, part maintenant

.de St.Dom-inique arrivant .à St.Ryacintbe..vers
9 heures et retournant à St-i-Dominiqtue vurs 10
heures,. c'est-à-direaprès l'arrivée du -train,de
Montréal.

-Nous apprenons la mrort. presque.subitcar-
rivée vendredi, en.cette .ville, le X1. M. Bois-
seau, bourgeois. -Lu veille, sc trouvant. indiý-
posé, le malade avait.paraît-il, -négligé -le mi-
nistère d'un confesseur. -La maladie dievenue
subitement grave le lendemain ne permît ;pas

envoyé quérliî en toute hâte ; à son arrivée, il
était mort. Les, funiéraille-s ônteu4ieu dundi, à
la cathédrale.

RECOM~DES 'UX MEMRES DE
L'UNION -ST-JOJËeP'H'"

-~~urt emct dassurances
J. 0. Pion, 9 #ue Steii.

E4biceries,,Proviiins
Désiré Duns ineé, rueSt-Antoine.
Dainieu Bou;-hard,, rue Cascades.
P.A. Brodtur, ' « 4
Joseph Chaàîier, rueBourýjes.e

Ferronerie, Yj*tiL, fntu

Pofes, - ,~i 4' oq
J. IL Morn. Place d-nc6
Gilbert Be.danrd,Boid de l'eau.

Grains, fleue, etc.,
Micizel Bousquet, rue Mondoi.
Md. Pools, rue Cascades.

Marczatiises Ficha#
N G. Ledluc, Placedau-garchd.
Bédard e tL.cfpbvre, rispe d,~elé
Alfned Lapalme, e4 d

Cllausures
Joseph 31oriorp1a&aëi Maicé.
Fé~lix E oUle, $
l. N. Lussier, rue Casmaes.

Joseph Allaine, tue 'Cisdes;

J. ZChoqett,.au SéSmiuaire.
Barbiers'

V..cL ,A. Lafaxnre, rue-Cascades.
*Chanland. uctte,>ae , ac6

Jiormxtsdas.G.uerti, ruA ea4ades.

»énée iioqii9ec, .S 4

Joejcphbe. eCadè
Adncen ldi,''
Q. . -Bernier rue -csuscades,
Brodeuret fèàer, rue.St-4ntoine.
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'Cypiiii Gh u Cl~ades.
Edouird L-Îbonté, rue Sti-Anàoiuo.
Lanzoviniet~ frère, Bord de l'çau.
Cami~lle Gosuclin, rue StrAntoine.

Librairie
E,'HRieher,,Tlace du m'arche.

L. A. Choquet et frere, rue Çasça'les.
Carossiersr

Rloriiaas Choqt!ette, rue Cascades.
.thbui'.Choquette.-rueioeurdages.

Fogron
Thomnas -Lâj ôië 'rxié Cascidea.
Na:aire,Areanil. rue .Concordc.

N4ôéoi ~DignauIt,'nue Cocrde.
Clément Lacroix, rue William.
Gilbert'Lessard, -4.ueWillîim.
Esdras )usasuit, rue Mondor.

-hés. eafés
Alfred Breton, Place du Marché.

Victor Sévigny,

E nîrepnurrnUSer
JosephC*henette, rueý Concorde.

*Paqnétt-et*Gd«dbont, rue William.
Entrepreneurs MaFons

Oscar Lamoureux.
Louis Gosselin.

-BoucII.rs
Rémi D *gle, au Marché.
Napoléon Sol1y, do.
1Denis 1Uivet, do.
Joseýh' Lebrun, do.

.MslgloireGý'bônry, -do.

Eug. ,acec9$r> .

Bruno Lamontajnue;Ls Carrière.

(Membre de YUnion'St-Joeph)

hrons gratis àtii nne quflqi &khètrs une robe. 1rbs
IdM. Ledcz tient tostjomx oer.m pari wdcs étofs rii

Idis pux eetionîtneUemnt iitagexL
~ Yeç~' . ý enýucsý irodeiies,

Zre" ranadfien', =D"hia et. -Eomi or habilement
d'homnisel et toute-compétition.

e»p

H. N. BERNIER
-j Poerdapris e hufg 2 dEclai-

rage, de Bains, etc.

01Cabinets d'aisance, Eviers E(Snks) etc., etc. 0
Daprè~s les systèmes-lepluscrfectioflDés.

TOUJOURS EN MAIKS :

1TVYAUX 'EN GRÈS.ffl

1îORLOGM-BIJOUTIER

lie Rue. des Cascades, Ratisse de la "Tibuns'

montits -Asnérieines et Suisse, Cai or et tui argent hoogs
argenteiies, et-S6ilt6: Lunettes en or, "rgnt nietie

scieL lUpu e paxptemenl et àtircio guais

Jc>seph Morin
Marchand de Chaussures

(ENý FACE DU MARCHiÉ, ST - HYACINTHE)

Il. Morinovient de recevoir un assortimecnt con8î.éiible de
marchandises, stock dautomne.

rOUJOUIps il; MÂ1i;s
VALISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE

Ln gros et en détail.
*&i.Sp6cia1ité de chausmtns fines et élégantes."

tatmuire de là Cocr Espmetieu
COMPTABLE ET AGENT D'ASSURANCE

lInfnime lepnblicet péticulièrementses ooniýrères de l'Union
St,-oeph Zù'il ,rcprt-inte, comme,%gent, plûiieuis Compagnies
dluumpccAngaisei;, Uanadif-nnes -et Amérioeinrset qu'il
compte sur l'encouragement auquel il a droit.
Qusen lnsllrnce, Liverpool end Londin, & Cloe

Citizen,, H artford & National.

Bureau& :.No. 9 -Rue 8t-Denis

-SPECIALITÉ:

Ouv agm n:E et Jýeurnslzeâl,
Fours, etc.
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ALF-RED MARQIJETTI4
Moeublier et Botirreur

(Rue Cascades, ancfenneplace C. A. Simard.)
M~EMBRE. DE L'UNION ST-JOSEPHI&

ILconfrction de xneublvs et réparutions de toutes sortes."

Bureaux &-Cylindre, Biblothoques, Etc., Etc.
-CONTflI Es NM»8

l-eubas et ouvrages en umenuiserie.

Venez voir et vous serez zatisatt. Ouvâpg à la ndà gsaae:i.

Nio. 44 .Rlie Cascades, 'Saitt-Hyatiztlie, P. Q.

Àk t'EAU CfHAliý À LA VAPEUR ET AMR CHAUD.

,Couertures pi Fer blanc, en Tôle, it en Ardiise.

tg--rix modlérés. Ouvrage garautL"-ý*

Démériageroiit prochainement -rue 'Saint-
Aiitine, No. 31, eh face du marché.

NOlx3 i, RUE SýT-DËNIS

S. BO,ý'u'Rý.G EOI 1S,
Rue $t.AntoneP4ice dumarché

Ferronnereset Point 1 res.

FAIENCES,VERPRERiES.*CHAUÙS"SURES

* Marckatdisetzde nouvcatl..

*POELES DE TOUTES.SQR2ES, FOURNAISES, E

«eina ur 1 .3qà

154 .Rue Cascides, en fcr dela Sfation &ePOIÙ
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